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TRIBUNE LIBRE 


Le But de l’Amicale. 


En réponse à mon article, paru en juillet et intitulé 
« Ce que doit être l'Amicale », le camarade Hennecart 
donne son apprécialion sur le but que je visais et nous 
fait quelques réflexions qu'il est bon de ne pas laisser 
passer. 

Il semble convaincu, comme nous, « que l'étude du 
terrible et si passionnant problème social, est d'un très 
grand intérêt », mais ilse hâte d'ajouter « que les 
champs de lutte ne manquent pas où, plus utilement en- 
core, nous pourrous travailler dans ce but. » 

A mon avis, ce qu'il faut entendre par problème 
social c’est l'ensemble de toutes les questions, scienti- 
fiques, économiques, industrielles, étudiées, approfondies 
en vue du bonheur et de l'harmonie universelle. Voi! 
ce que ne semble pas comprendre le camarade Henne- 
cart. 

Pour lui « problème social » signilie : attaques contre 
le pouvoir établi, politique électorale, querelles de per- 
sonnes, ele, 

Voilà ce que j'ai souvent entendu dire par le camarade 
quand nous lui communiquions notre désir de voir la 
Société marcher de l'avant. 

Si telle était notre pensée, je comprendra 
que Hennecart se refuse à accepter de nou: 
de pareilles aventures. 

Eu admettant même que notre ardeur 
loir patau 
considérations 
que l'amitié qui lie les camarades, 
petits chocs d'opinion, s'affaiblie 
divergences de vues ? 

A mon point de vue, ce qui serait le plus dangereux 
pour notre groupe, ce serait cette stagnation où nous 


à 


ne plus vou- 
r dans l'inertie, nous soit transmise par les 
énumérées plus haut, je ne crois pas 


effondrerait à ces 
ait de ces quelques 


nous sommes réfugiés de peur de nous compromettre. 

Il ne faut pas se fier à l'apparence, camarade Henne- 
cart ! Il suffit de jeter un coup d'œil un peu scrutateur 
sur la Société et on est vite convaincu qu'il n'existe 
aucun liou moral entre les vieux et les jeunes. 

Et en somme n'est-ce pas compréhensible ? Comment 
voulez-vous qu'elle existe cette attraction morale ? Com- 
ment voulez-vous que les anciens fraternisent avec les 
nouveaux, n'ayant plus cette suprême joie de sentir à 
côté de soi des gens qui combattent comme vous pour 
un idéal quelconque. 

J'entendais, dans une de ces dernières réunions, un 
vieux camarade nous dire : «.. mais enfin, dois-je avoir 
mpathie forcée pour les jeunes, parce qu'ils ont 
joué dans l'endroit où je me suis amusé, parce qu'ils ont 
passé leur enfance, où j'ai passé la mienne ! Je ne le 
crois pas ! Je wai et ne peux avoir d'amitié que pour 
les personnes qui ont une attache morale avee moi; 
comme cette force n'existe pas dans notre Société, il 
me déplait d'y venir perdre mon temps. » 

Et avec quelques-uns, nous sentions que ce que nous 
disait notre camarade était réel. 

Pour en revenir à l'article en question, Hennecart 
déclare que pour lui la Société doit être une œuvre 
« d'essentielle solidarité. » 

Certes, notre premier devoir est d'aider ceux qui se 
trouvent dans le besoin, et nous nous emploierons de 
toutes nos forces à réaliser ce point très important. 

Ici je citerai un passage de cet article : «... Oui mais 
je voudrais que notre organisation soit telle, que ceux 
qui ont besoin de nos secours et qu'une espèce de faux 
respect humain empêche de s'adresser à nous, soient 
recherchés, trouvés, secourus, aidés silencieusement, 
sans éclat, comme le demande la vraie solidarité.» 

Voyez-vous, quelqu'un qui serait désigné pour re- 
chercher les camarades qui sont dans le besoin, les 
prendre par le bras et les faire venir à l'Amicale pour 
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demander un secours? Ce serait vraiemnt drôle. On 
peut en convenir, sans froisser personne. 

Il faut être aveugle pour ne pas se rendre compte de 
l'impossibilité d’une pareille innovation. Et puis, aucun 
de nous n’a des rentes, alors! comment suffira-t-il à ses 
besoins ? La Société n’est pas en état de faire un si gros 
sacrifice. Comme on le voit par ces quelques observations, 
il semble bien que ce moyen est irréalisable. 

On m'accusera peut-être de ressasser toujours les 
mêmes choses mais enfin puisque l'on ne veut pas com- 
prendre que ce n’est que par le Jien moral qu'on arri- 
vera à attirer ceux qui peuvent avoir besoin de nous. 

Hennecart nous parle bien de l'établir ce lien moral, 
par des conférences, matinées, etc... « mais sous la 
réserve du choix judicieux des sujets de conférences, 
s'arrétant seulement sur ceux pouvant intéresser tous 
les camarades. » 

Peut-on concevoir seulement quelques causeries, 
quelques conférences pouvant réunir l'approbation de 
tous les camarades ? Les divergences ne peuvent-elles 
pas être aussi accentuées sur des questions indus- 
trielles, artistiques, scientifiques, que sur des sujets plus 
directs de l'émancipation sociale, tels que réformes 
économiques, instruction, éducation ? 

Croïs-t-on que tous, par exemple, nous ayons les mêmes 
goûts sur la musique ? Non ! les uns préfèrent la mélodie 
à la musique savante et réciproquement. Les apprécia- 
tions ne seront pas les mêmes sur la littérature, la 
peinture, les uns aimant mieux, dans ce dernier art, les 
impressionnistes, d'autres les détestant au contraire. 

Par cela on voit que la chance de trouver un sujet 
satisfaisant toutes les opinions est bien aléatoire. 

Il faut que tous les sujets soient traités, car tous sans 
exception appellent la discussion et qu'il n’y a que ce 
moyen d'établir un lien d'étroite amitié entre ceux qui 
sortent de Cempuis et les anciens 

Mais nous avons une autre tàche encore à accomplir. 
Nous avons à Cempuis, reçu des principes qui différent 
de ceux qu'habituellement on inculque à la jeunes 
bien, puisque nous nous en trouvons satisfai 
essayer d'en propager les méthodes. On voit dès lors 


l'œuvre utile à laquelle nous pouvons nous livrer. Et 


puis quelle joie de pouvoir, avec ses modestes ressour 
participer à l'élaboration de la Société future. N'est-ce 
le plus heau devoir de l'homme que celui d'aider à 
libération de ses semblables ? 
Nous sommes quelques-uns à la Société qui pensons 
de mème et il nous serait très ble de voir la Société 
prendre part à ce combat tout pacifique. G. POULLOT. 


Simples propos. 


Voici l'hiver! saison triste et désastreuse pour notre 
Société, qui rentre, selon l'expression d'un de nos cama- 
rades, dans son sommeil hivernal ! Chacun, ayant peur 
du cortège d’intempéries inévitables que l'hiver traine à 
sa suite, reste chez lui et se garde bien d r à nos 
réunions, dans la crainte d'attrapper un rhume ou de 
se mouiller les pieds ! 

Que peuvent-être alors nos réunions ? Les plus 
dévoués viennent par acquis de conscience, et le peu 
de camarades qu'ils y rencontrent ne les encourage pas 
à revenir. 


C’est contre cet abandon de nos réunions, quelque 
momentané qu'il soit, que je tiens à protester, ` par 
avance, afin d'essayer de réagir contre cette indifférence. 

J'écrivais pourtant, ici même, dans un précédent 
article, ce que je pensais de la marche et de l'orientation 
à donner à notre Société ; j'insistais principalement sur 
ce que ce mot de solidarité peut contenir de devoirs et 
d'obligations pour chacun des membres de notre grou- 
pement. 

Ce sentiment doit évidemment présider à tous nos 
actes et se retrouver encore dans toutes les relations 
des camarades entre eux, c’est en le prenant pour guide 
que nos efforts peuvent nous faire trouver quelques 
améliorations et donner un vigoureux et nouvel essor à 
notre marche ascendante vers le but que nous nous 
sommes proposés d'atteindre. 

Pour y arriver cependant, il est nécessaire que tous 
apportent à l’œuvre leur concours actif. 

Je dis actif, car il ne suffit pas encore d'assister à nos 
réunions en spectateurs, se contenter, comme heau- 
coup de nos camarades, de juger les efforts individuels 
et d'applaudir à la réussite ou de protester dans le cas 
contraire. 

Jl y a de la place pour tous dans notre œuvre, aus: 
est-ce la raison qui me guide, je voudrais que chacun 
prenne une part active à nos travaux, nous en arrive- 
rons plus sûrement au but. 

Cependant, je pense que ce serait un résultat dé 
que de rendre nos réunions assez intéressantes pour 
forcer un peu les indécis à y assister. C'est donc de ce 
côté que nous devons, tout d'abord, diriger nos effort 

Le Conseil d'administration vient de décider d'or, 
niser denouvelles conférences, comme celles qui ont été 
faites par MM. Buisson et Bernier l'année dernière. 

Dessai a, parait-il, été assez heureux et l’on veut 
renouveler cette expérience. 

Notre camarade Houreux en a donc courageusement 
ouvert la liste avec une petite causerie sur l'Horticul- 
ture ; je ne veux pas ici en rendre compte, mais je dois 
constater que peu de nos camarades y ont assistés, j'en 
ai compté une vingtaine ! 

La petite causerie a pourtant présenté un réel intérèt 
pour tous, telle qu’elle nous a été présenté 

On nous en a promis d’autres, c'est pourquoi je crois 
devoir faire appel à ce sentiment de solidarité dont je 
parle toujours pour entrainer les sociétaires à ces petit 
manifestations de notre vitalité et de notre grand désir 
d'acquérir de nouvelles connaissances. 

Allons camarades, un bon mouvement! Ne désertez 
pas notre salle de réunions, apportez-nous au contraire 
vos idées personnelles, nous serons très heureux de les 
discuter ; je suis sûr que la réussite vous remplirait de 
joie, en tous cas l'œuvre cst assez belle pour tenter 
mème les plus indifférer 

Voyons si les évènements me donneront raison ! 

H. HENNECART. 
— m 
AVIS 

Nous avons reçu, avec demande d'insertion dans le 
Bulletin, une lettre signée : Un ancien élève de l'Orphe- 
linat Prevost. Notre feuille mensuelle est ouverte à tous 
les soci res, mais encore faut-il que le Conseil 
d'administration responsable connaisse les auteurs des 
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articles insérés. Dans une Association amicale, comme 
est la nôtre, il est de toute nécessité que les rapports 
entre sociétaires soient empreints de confiance mutuelle ; 
or la confiance ne peut exister qu'entre gens qui se 
connaissent. 
Nous prions donc notre camarade anonyme, qui cer- 
tainement est de bonne foi, de se faire connaître. 
LE CONSEIL D'ADMINISTRATION. 


Nos Causeries. 


Ce qui distingue essentiellement les causeries (telles 
que nous les comprenons) des conférences, c’est que, 
tandis que ces dernières sont en quelque sorte des cours 
sur un sujet quelconque, dans lesquels on admet 
difficilement les demandes d'explication et encore moins 
la contradiction, les causeries, tout au contraire, les 
admettent et même les provoquent. Le conférencier a 
presque toujours une tendance à considérer ses auditeurs 
comme des élèves ; il en résulte qu'il tend à affirmer 
plutòt qu'à convaincre ; alors que dans les causeries, 
orateur et auditeurs étant des camarades cherchant à 
s'instruire mutuellement par la coopération de leur savoir, 
on y vise à persuader. De plus, on n'y trouve pas ce je 
ne sais quoi de conventionnel et de contraint qu'on 
remarque si souvent aux conférences. 

Quand le principe en fut posé, certains camarades les 
déclarèrent peu pratiques, arguant qu'il faut, pour 
développer une question en public, des capacités et un 
talent oratoire que nous ne possédons pas. Pour couper 
court à ces critiques anticipées, l'expérience étant là 
comme toujours la meilleure des preuves, notre camarade 
Houreux déclara à l'Assemblée générale d'Octobre qu'il 
ferait une ca e à titre d'exemple. 

Tenant parole, il a traité, le samedi 6 Décembre, d'une 
des questions d'histoire naturelle les plus intéressantes : 
la reproduction des plantes. qu'en sa qualité 
d'horticulteur il connait très bien. Après avoir, dans un 
court préambule, indiqué les raisons qui l'incitaient à 
prendre la parole, il a exposé la structure des fleurs, la 
complexion des organes qui les composent et le méca- 
nisme de la reproduction des végétaux, en accompagnant 


ses explications de dessins ; puis, entrant dans le domaine 


pratique, il a expliqué la sélection végétale par la 
fécondation artificielle; enfin, dans une conclusion 
logique, il a déduit de l'étude des plantes des 
considérations philosophiques. 

Outre son intérêt propre, la nature expérimentale de 
celte causerie lui donne une importance spéciale, sur 
laquelle je reviendrai avec l'attention qu'elle mérite et 
que je ne puis lui donner dans ce rapide compte-rendu, 
fait en hâte au moment de la mise sous presse du 
Bulletin. Dès maintenant on peut considérer l'expérience 
comme favorablement concluante. Remercions Houreux 
de l'avolr entreprise et félicitons-le de l'avoir menée à 
bien. L.-M. SCHUMACHER. 


Ba 


NOTRE FÊTE ANNUELLE 


Notre fète annuelle a eu lieu le 8 novembre dans les 
salons du Globe. Nous devons constater que cette année 
nous avons peut-être réuni moins de monde, mais la 
fète, pour cela, wa rien perdu de son entrain et, chacun 
est parti heureux d'une bonne soirée passée au milieu 
d'amis sùrs ct dévoués. 

Nous devons remercier sincèrement M. Grébauval, 
président de la Commission administrative, qui, cette 
année encore, a tenu à nous apporter une preuve de sa 
bienveillance en honorant notre fête de sa présence. 
Nous remercions aussi M. Aman qui, en y venant, nous 
a donné une nouvelle preuve de l'inté qu’il porte à 
l'Amicale. La présence de M. et de Mme Guilhot, qui 
assistaient à notre fête pour la première fois, nous a 
rendu tous très heureux et nous espérons les voir sou- 
vent à nos réunions. Nous témoignons aussi toute notre 
reconnaissance aux personnes qui ont bien voulu nous 
prêter leur gracieux concours. A.U. 


Echos, Nouvelles 
Communications diverses. 


Nous avons le plaisir d'apprendre le mariage de notre 
camarade Eva Bigollet avec M. Lochard. Nos meilleurs 
souhaits 


à tous deux. 
XXX 

Les camarades appelés au service militaire avec la 
classe 1902 ont été désignés pour les garnisons suivantes: 

Jean Barraud (pour 3 ans), 65e régiment de ligne, 
6e Compagnie, à Nant 

Paul Eschbach (1 an), 46e de ligne, 11e compagnie, 
caserne d’Anesme, à Fontainebleau, momentanément à 
Pithiviers). 


xx% 

La Société de Sténographie Aimé-Paris, qui n'existait 
plus guère que de nom, est en voie de réorganisation. 
Une réunion a été tenue le 27 novembre au cours de 
laquelle cette organisation a décidée et commencée. 
Le Bulletin de Sténographie Aimé-Paris reparaîtra dès 
le mois prochain ; au début il sera bimestriel, pour rede- 
venir mensuel aussitôt que ce sera possible ; le prix 
d'abonnement est fixé à 2 fr. par an (la cotisation de 
sociétaire à 3 fr.). 

Nous souhaitons à la nouvelle Soc une prompte 
réussite, à laquelle nous aiderons de tout notre pou- 
voir (1). 


Bibliographie. 


Leçons pratiques de Sténographie, par Eugène 
Guénin, sténographe réviseur au Sénat. 4 vol. in-80 de 
188 pages, prix 1 fr. 50, Librairie Prudhomme, Paris. 


à M. Lampué, secrétaire géné- 


(4) Adresser toutes les communicati 
ral, 72, Boulevard du Port-Roya', Paris. 


ES 
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Après une interruption assez longue, pendant laquelle 
rien n’a été publié en France sur la Sténographie Aimé- 
Paris, alors que de nombreux ouvrages étaient édités 
sur les autres systèmes sténographiques qui lui sont in- 
férieurs, voici enfin un livre qui, espérons-le, marquera 
un réveil des adeptes d'Aimé-Paris. 

Cet ouvrage, fort bien conçu, constitue un cours com- 
plet, théorique et pratique, en trois parties correspon- 
dant aux trois degrés d'enseignement de la sténogra- 
phie : 40 phonétique ; 2 commerciale ; 3° profession- 
nelle. Toutes les connaissances nécessaires à un sténo- 
graphe s'y trouvent réunies sous un format commode et 
A un prix abordable à tous. Ce sont là des qualités qui 
désignent ce volume aux camarades désireux de conti- 
nuer par eux-mêmes l'enseignement qui leur fut com- 
Cempuis 


XX 


ments de Science sociale. ou Religion physique, 
sexuelle et naturelle, par un Docteur en Médecine. 5e 
édition française, traduite d'après la 32e édition anglaise, 
revue et corrigée par l'auteur. 1 vol. in-8° de 527 
pages, prix 3 fr. 50. Edition de Régénération, 27, rue 
de la Duće, Paris (XX6). 
La citation de John Stuart Mill, donnée en épigraphe 
à cet ouvrage : « On ne peut ni prévenir ni guérir les 
maux de la sociélé, tout comme les maladies du corps, à 
moins d'en parler ouvertement », et sa dédicace « Aux 
pauvres et aux souffrants » en indiquent suffisamment 
l'esprit pour qu'il ne soit pas nécessaire de le définir 
longuement. Ses multiples éditions anglaises et sa tra- 
duction en 12 langues sont, d'autre part, un sùr-garant 
de sa valeur et me dispensent d'en faire l'éloge. Je ne 
puis qu'en recommander à tous la lecture attentive, 
ainsi que de Régénération (1). L.-M. S. 


Sans soucis. 


Ordre, Travail et Plaisir! 


XIV. — Le Diner et le Souper. 


105 Bon appétit camarade, 
į diner, (bis) 
| souper, 
Ici nul ne rétrograde, 
Qui de nous voudrait jeûner ? 
Refrain : 
oucis et sans chagri 
is rel 
Les sentiments les meilleurs 
Doivent régner en nos © 
Sans soucis et 
Nous chantons de gais refrains ! 
Nous marchons toujours guidés par le progrès ! Oui. 
Tout s'agite 
Et va vite 
Avec lui! 


Voici l'heure du 


aumuel + France 1 fr. 50, 


(D Mensuel, Union 
postale 4 fe. 80. 


abonnenr 


1406 Ne jetons pas sous la table 

L'os que nous avons rongé ; (bis) 

On croirait que dans l'étable 

Parfois nous avons mangé. 
(Refrain) | 

Qu'on s'observe à droite, à gauche, 

Pour ne pas perdre de pain ; /bis) 

N'en mettons pas dans la poche, 

l'est bon pour un meurt de faim. 
(Refrain! 


XV. — Le Chant. Te 


108 Nous apprenons la musique, 
Par la méthode Chevé, (bis) 
"Et tout enfant qui s'applique 
Fait un lecteur achevé. 
(Refrain) 
109 Nous fuyons le caquetage, 
Inutile passe-temps, /bis/ 
Le chant qui nous dédommage 
Forme le goùt des enfants. 
(Refrain) 
Quand nous changeons d'exercice, 
Toute prête est la chanson, /bis/ 
Docile à notre caprice, 
C'est toujours une leçon. 
(Refrain) 
111 Contralto, ténor ou basse 
Se joignent au soprano, /bis) 
acun observe, à sa place, 
Forte, silence ou piano. 
(Refrain) 
112 En nos grands jours de liesse, 
ans railler le vieux Caton, /bis) 
N'en déplaise à sa Sagesse, 
Nous jouons du mirliton. 
[Refrain] 


107 


110 


Nécrologie i 


Nous avons cu la douleur d'apprendre la mort, après 
une longue maladie, de notre excellent et dévoué cama- 
rade Gustave Debray. Chacun sait quelle part active il 
prit à la réorganisation de l'Amicale, dont il s'occupa 
tant que ses forces le lui permirent. 

Nous regrettons vivement que, par suite de l'erreur 
d'un camarade, nul cempuisien n'ayant été averti à 
temps, aucun de nous ne it trouvé aux obsèques et 
nous exprimons à la famille de notre regretté camarade 
nos sentiments de vives condoléances. 


*k** 


Au moment de meltre sous presse, nous apprenons la 
mort de notre camarade Georges Bleu, décédé le 5 
décembre, à Joinvill Pont, ns sa 18e année. Un 
de nous a été délégué aux obsèques pour présenter 
la famille, à qui nous les renouvelous, nos sine 
condoléances. 


A 
Le Gérant M. SCHUMACHER. 


Impi? de l'Orphelinat Prevost, à Cempuis (Oise). 


